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TJS FAITSJU JOUR 
i > Conseil des ministres s'est réuni hier. 

Vandame, l'auteur du crime de Tourcoing, 
condamné à mort par la Cour d'assises do 
Nord, a été gracié par le président de la Ré­
publique. 

Une grève a éclaté dans Une iilatiire de 
Tourcoing. 

Un employé de chemin de fer a en les deux 
ïambes coupées à la gare de Lille, 

Le meurtrier de Rieux, rechercha par la 
"Justice s'est suicidé * Denain. 

U n drame passionnel a en lien 5 Hem* 

P 

SOUS LE CONTROLE 
' t e contrô le? Le grand p u b l i o n s s o u p ­

çonne pas ce q u e ce mot usuel et bénin 
peut contenir de menaces pour u n dé­
puté socialiste. Le centrola, b o n n e s 
gens , c'est notre justice de parti. Quand 
u n élu est accusé d'avok" mal voté, il 
tombe s c u s le contrôle. 

A u x temps des gTands ancêtres, c'é­
tait le tribunal révolutionnaire qu i ju­
geait ces causes-là, on sait comment . A u 
bout du procès, il y avait la culbute sous 
l e couperet de la guillotine. 

De nos jours on s'en tire avec m o i n s de 
"dommage. Le p i s qui pu i s se arriver, 
c'est que le député accusé soit exclu du 
parti. Ce qui n e l 'empêche pas d e respi­
rer, n i m ê m e de s iéger à la Chambre. 

Mais tout de même , d'être contrôlé, 
ieela vous fait quelque chose, c o m m e dit 
Polin. D'abord on est tenu de comparaî­
tre en personne devant le tribunal d u 
parti, et d'entendre les réquisitoires 
d e nos Pouquier-Tinvil le . Et puis , quand 
on est sûr de son innocence, c'est un 
peu irritant 

S i j'écris ces choses tristes, c'est que 
Je suis moi-même, avec quelques-uns de 
mes col lègues du groupe socialiste, sou­
m i s à u n e demande de contrôle. Nous 
s o m m e s accusés de n'avoir pas voté 
« contre » l 'ensemble du budget . Tel est 
notre crime. 

Vous dites q u e ce n'est pas grave ? Dé-
trompez-vous, je vous prie. Il paraît que 

d'avantages. J'entends y demeurer pour 
m a p a r t pour avoir l e droit d e la ré­
former. Et j e n e désespère pas d'y par­
venir . 

Quand tous l es h o m m e s raisonnables 
qui mil itent dans le parti social iste vou­
dront s e sentir l es coudes et coordonner 
leurs efforts, i ls finiront par avoir rai­
son, parée qu'ils ont raison et parce qu'Us 
s o n t l e nombre . 

Quelque chose m e dit q u e noua s o m m e s 
dans la bonne voie. Le parti socialiste 
e s t avant tout u n parti d'action e t d e 
mouvement . II a horreur de la négation 
et de l' intransigeance. Il c o m m e n c e à s e 
fatiguer des hérauts de révolution qui an­
noncent le « grand soir » tous l es ma­
tins- Il vent vivre e t agir. 

S e s représentants à la Chambre t r a ­
vaillent bravement à s e rendra utiles, 
sans attendre la catastrophe qui s'obstine 
à n e pas venir . e 

Pourquoi le parti, au l ieu de s e canton 
ner dans u n e opposition superbe mai s 
stérile, n e s e passionnerait-il pas à son 
tour pour l'action quotidienne ? 

C'est en forgeant qu'on devient forge­
ron. C'est en réformant qu'on prépare les 
transformations p lus profondes. 

Tout cela, nous l e dirons à Toulouse, 
quel le que soit d'ailleurs la sentence qui 
nous m e n a c e pour demain. 

Citoyens du Loir-et-Cher, v o u s avez Ta 
parole ! 

A. VARENNB, 
Député. 

Hier & Aujourd'hui 

L'occupation da Settat 
En insistant pour la discussion immédiate 

de son interpellation sur les instructions don­
nées par la gouvernement au général d'Amade 
le citoyen Jaurès appelait l'atteotion de la 
Chambre sur l'extrême gravité de l'occupa­
tion de Settat, par nos troupe», puisqu'il s a-
git d'une première prise de contact avec cel­
les de Moulay Hafid, le nouveau sultan. Al­
lons-nous imprudemment nous engager dans 
la querelle des deux frères ennemis ? 

Nos troupes ont rencontré les partisans du 
nouveau sultan à soixante-<$ix kilomètres de 
Casablanca : est-ce là une simple action de 
police des poTts ? Ne pa^.e-t-on pas déjà de 
renforts qui vont quitter la métropole ; les 
dépêches ne nous signaient-elles pas la mise 
en route de quatre cents soldats du g-énie 

certain pacte solennel fait a w ^ é / u s soeia- , - e * Temps . lui-n»*mç, malgré son^ar-
D^r..«,«.« «..• * «~ x ,»-..~ *> e?.* -̂~ wJ^TZZZ I creuse au JTaroc, consr^inait de r ••topper » ex 
Refuser qu est-ce i d i r e ? Est-ce refuser 1 d<s u i s s e T ^ s „i t aM r i n t n vider entre e t » 
que de s abstenir de donner ? Il paraît I v-,r querelle. Et Jav res posait ce dilemme : 
que non . Et en nous abstenant nous au- I « Ou le ministère ri donné au général d'A-

gravemenfc manqué à Une Obliga- made des instructions dans le sens de l'ex­
pédition au défilé rje Settat et, il est coupable 
de la plus extrême , de la plus dangereuse té­
mérité ; — ou, le général d'Amade a assumé 
tout seul, l'initiative de cette expédition, et 

ê péril est plus çrrand encore, car toute no­
tre politique es/; alors à la merci de quelques 
généraux irres/ponsables. » 

M. Pichon fi représenté l'opération du gé­
néral d'Amadr;, comme une simple c. .'ration 
de police courre les chaouîas rebelles : on ne 
peut nier cependant que ce sont les tro. es 
•de Mouiav-Vrlafid qui ont été Tteintes. M. 
Pichon à 1*. tribune s'est expliqué sur nu tjn 
tranchant »̂ uî ne lui est pas habituel et qui a 
incité le citoyen Jaurès à lui rappeler de 
combien de restrictions est accompagnée 
l'adhésion de l'Allemagne, à notre plan d ex­
tension de notre action militaire, loin des 
ports, 'sous le prétexte de châtier telle ou 
telle Vribu, dans l'intérieur du pays, 

L'i/aterpellation viendra devant ra Cham­
bre 'le 24 janvier : puisse-t-elle n'avoir pas 
à s/; prononcer sur des faits accomplis, ni «e 
trouver aux prises avec des difficultés de 
t/>ut ordre, militaires, financières et diplo­
matiques, dont on peut redouter à bon droit 
les conséquences. 

G. DESMONS. 

— Nous quittons/ Paris pour quelques Se­
maines.., ou quelques mois. 

— Quelle route faut-il prendre ? 
•— Celle que vous voudrez. 
— Mais j'ignore où vous voulez aller <i 
— Je n'ai rien décidé, A l'anenture. A'Iez 

devant vous. 
Par une afcrès-midi ensoleillée1, arriva 

à Biartitz et stoppa devant le Grand-Hôtel, 
ou il retrouva toute une colonie de (parisiens, 
parmi lesquels quelques intimes. Après trois 
tours de plage et deux soirées aux Casinos 
il connaissait à peu près de vue, s'entend, 
le personnel féminin qui, par sa présen e, 
ajoutait au charme de cette station Dalnéai-
re, si fréquentée par les étrangers. •_. . ^ H ^ ' 

Dans cette société cosmopolite, JjjP^*^B 
des jeunes filles vraiment uAltfimift*. Trois 
semaines de séjour suffirent à Michel *onr 
les connaître, et son embarras fut grand 
quand il lui fallut faire un choix. 

Françaises, Anglaises, Espagnoles, ïivaK-
saieat de grâce et de T. -anté. Il hésita long­
temps. C'est une Espagnole qui l'emporta, 
une Andalouse aux grands yeux noirs, des 
yeux admirables dignes d'inspirer un poète. 
Elle était à Biarritz avec sa mère, veuve d'un 
général mort en activité de service. 

Michel se fit présenter. C'était utï F*=»me 
du monde accompli, aimable, caur - brillant 
Payant toujours une anecdote piquante 2 ra­
conter. B parlait correctement l'espagnol. De 
son côté, notre jeune andalouse prêtait fran­
çais comme une parisienne. Avons-nous dit 
qu'elle avait Teçu en naissant le joli nom !̂e 
Perla ? Michel la vit tous les jours. Il lui 
plaisait, cela devenait très visible. Aussi, se 
risqua-t-il à faire un aveu qui fut bien accueil­
li. Us ne tardèrent pas à être fiancés. Quel 
joli couple cela va Taire, disaitfon autour 
d'eux. 

Michel se voyait enfin au bout de c« «*i il 
avait appelé son voyage d'exploration. Amou­
reux comme il ne l'avait jamais été, il aspi­
rait au jour où Perla serait sa femme, ^uaot 
à ce pari qui l'avait conduit jusqu'à rfiarriti 
et lui avait fait découvrir celle qu'il aimait, 
il n'y pensait plus, ou n'y pensait guère. 

En attendant que toutes les formalités fus­
sent remplies et les délais prescrits écoulés, 
le mariage étant encore une chose très om-
pliquée chez nous, notre amoureux f i t son 
automobile à la disposition de Perla et de sa 
mère, et les fit excursionner autour de Biar­
ritz. Il les conduisit même jusqu'à Saint-Sé­
bastien, où ils assistèrent à une course de 
taureaux assez mouvementée. 

Plus Michel voyait sa fiancée, plus '1 en 
était épris.... Leur mariage fut céWbré au 
milieu d'une brillante assistance, dan« la. 
quelle les grands d'Espagne coudoyaient les 
mieux titrés parmi les Français. 

Le jour même, l'auto de Michel emportait 
les nouveaux époux vers la frontière- Ils 
avaient décidé de faire, ou plutôt de "pa>-
mencer leur voyage de noces en Espagne. 

Barcelone, où Perla avait passé sa "euoes-
se. son père y ayant ,S*«rcé i e i iha^aj jBjc -

n o n 
tion sacrée. C'est du m o i n s c e que pré­
tendent n o s acensateurs, qui sont habi­
tants du Loii-etrCher. S e peut-il, justes 
dieux, que les Blésois aient l 'âme si 
no i re ? Pouquier-Tinville, lui, était de 
l'Artois, c o m m e Robespierre ; il avait 
ça dans le sang.Mais être du Loir-et-Cher 
et jouer les Fouquier-Tinvil le ! Où al­

l o n s nous ? 
Jouer est bien le mot . Car c'est bien 

plutôt xi'une aimable comédie qu'il s'a­
git que d'un sombre drame. Cela se pas­
sera très bien, je vous assure . 

Nous nous expliquerons d imanche de­
vant l e conseil national du Parti. Le con­
seil national n'est pas composé exclu­
s ivement de buveurs de sang. On y ren­
contre nombre de braves gens , b o n s 
compagnons , sérieux mais point féroces, 
et qui ont du bon sens . Et je suis con­
vaincu que leur verdict n e fera de mal à. 
personne. 

D'ailleurs, il y a l'appel. Notre justice 
sot en cela supérieure à. cel le du tribunal 
révolutionnaire.Condamnés à Par is ,nous 
ferions appel à Toulouse, où doit se teni^-
notre prochain congrès national- Alor/s, 
pourquoi s e Mener tout de suite ? Mie/jx 
vaut renvoyer le procès. 

A Toulouse c o m m e à Paris, n o u s de­
m a n d e r o n s au Parti de renoncer à ces 
vilaines habitudes de suspicion et die dé-_ 
fiance ,qui sont, hélas l le propre des 
partis d'avant-garde. Nous lui demande­
rons aussi de faire preuve de sagesse et 
ne maturité en laissant à ses é lus , avec la 
responsabilité qui leur incombe, un peu 
Ue cette liberté de mouvement qui est in-
flispensable aux représentants du peuple . 

Le vote contre l 'ensemble du budget 
est, à mon sens, parfaitement absurde. 
'Je pourrais accumuler ici des hypothèses 
dans lesquelles il nous serait impossi­
ble, sous pe ine de trahir l es intérêts mê­
m e s dont nous avons la garde, de l e 
maintenir. 

Il paraît que c e vote est éminemment 
Symbolique. Il constitue u n e solennel le 
protestation eontre l'iniquité fondamen­
tale du capitalisme. Aimez-vous les sym­
boles ? Moi, je n'en raffole pas . L'idée 
q u e je condamne u n régime social e n 
mettant dans u n e urne en forme d'am 
pbore un petit carton bleu sur lequel 
est écrit mon nom, celte idée-là m e pa­
yait bouffonne, tout simplement-

Peut-être même, serait-il plus logique, 
quand nous avons pris part à la discus-
Bion d u budget, quand nous avons fait 
effort pour y introduire des réformes in­
téressantes, et aussi parce qu'aucun de 
n o u s n e voudrait, s a n s préparation, ar­
rêter brusquement la marche des servi-
ees publics, peut-être serait-il p lus logi­
que de voter l'ensemble, sauf à faire, sur 
las crédits qui n o u s paraissent inuti les 
o n d'un emploi dangereux, les réserves 
les p lus formelles. 

Mais il y a l e pacte, le fameux pacte 
l 'un i t é , qui nous arrête. Et, m a foi 1 je 
s u i s d e ceux qui veulent l e respecter l e 
plu9 possible. 

L'unité socialiste peut avoir quelques 

La R. P. ri la C. G. T. 

La polémique commue» autour de la repré-
sentatioa proportionnelle en matière syndi­
cale., 

L'ex-diracteffr cru « Pèrs Peinard » èreinte 
consciencieusement les partisans de la R. P. 

Il s'empare d'une statistique publiée dans 
la « Voix du Petiote » même, et s'efforce de 
démontrer crue cetfe statistique étant fausse, 
tous les partisans de la. R. P. sont des faus­
saires. 

Notre arrH Oniet , 'd'Amiens, vient 'de lui 
en présenter une autre, dont i l garantit 

« Ne choisissons pas, écrit-il, prenons un 
vote qui mtéreèse Pouget : le vota émis au 
Congrès corporatif d'Amiens sur le rapport 
de la « Voix du. Peuple ». Ce vote, rappelons-
le ,a donné les résultats suivants : Votants, 
921. Pour, 586 ̂ contre, 311 ; blancs, 24. 

« Si je prends douze syndicats d'Amiens 
pour compo-*er les deux tableaux ci-dessous, 
c'est que je suis bien placé pour garantir les 
chiffres qu/3 Js vais donner : 

Rappurt de la « Voix du Peuplé » 
Syndicats ayant voté POUR : 

Adhérents 
Boucher-s-ctiarcutiers d'Amiens* 7 
Habillement et campement, 7 
Lithographes, 46 
Verriers de Xfairtainnevïïle, 47 
Confectionneurs, 38 
TesVile, 51 

Total.- . . . 196 
Soit 6 voix, 

Syndicats ayant voté CONTRE : 
Coiïpenrs-tailleurs d'Amiens, 150 
Typographes, 200 
Tisseurs. ~>6 
Employés; •*•* 
Teinturiers. ™ 
Chemin de fer, ^1007 

ToUil. , « . . 2697 
Soit C voix. 

196 syndiqués égalent 2.697, suivant le 
procédé arithmélicfue cher au compagnon 
Pouget .Des esprits un peu moinsJntéressés 
trouveront sans doute que cette rfSèthode est 
légèrement incohérente ». . 

Que va répondre le compagnon Pouget 7 
— Des injures, sans doute. 

Georges BUISSON.. 

LES AFFAIRES DU MAROC 
• i i ' • 

Pendant qu'AJbd-el-Aziz essaie de rallier ses der­
niers partisans, Mouley-Hafid prépare 

sa marche snr Casablanca. - Les 
instigateurs des massacres 

de Juillet sont 
arrêtés. 

et de tirailleurs « proeeUBl S sfédioana, tf 

CHRONIQUE 

tion 
temps. 

A leur retour, ils s'arrêtèrent a Blamrs. 
Perla fit promettre aux amies qu'elle y ;ai«-
sait, et dont quelques-unes l'enviaient, V lui 
écrire « poste restante •, a Bordeaux, à Tours, 
ou a Orléans. Nous séjournerons deux ou 
trois jours dans chacune de ces villes, leur 
dit-elle, et j attends là une lettre de vous, eu 
tout au moins une carte avec un mot bien 
affectueux qui me prouvera que vous r-e 
m'ouoliez pas. 

Ils venaient d'arriver à Tours, et ~"-.dant 
que Michel examinait avec soin le m<<<",-i!*'ne 
de son automobile, une habitude qu'il avait 
prise depuis qu'il voyageait avec JVrla, • elle-
ci était allée au bureau de poste voisin cher­
cher sa correspondance. Or, voici ce que lui 
disait la première lettre qu'elle ouvrit : 

Ma petite Perla chérie, sais-tu ce qoe 
je viens d'apprendre ? J'ose à peine +e le 
dire. Mais il est bon que tu le saches avant 
d'arriver au terme de ton voyage. M. de Oan-
tenac avait fait le paTi avec un ami de son 
cercle de partir à l'aventure, dans son auto, 
et de rentrer à Paris avec sa femme. *~~e gen­
tilhomme parfait t'a épousée pour irriguer son 
pari 1... i 

Elle ne voulut pas en savoir davantage. 
Elle aimait son mari comme peut „vmer une 
jeune femme dont le cœur s'éveille à l'amonr 
pour la première fois, mais sa fierté, blessée 
par le mot perfide qu'elle venait de recevoir, 
l'emporta SUT son amour. Elle partit... et lut 
à jamais perdue pour Michel. 

Jean CLAIRON» 

UN PARI 
Michel de Cantenac avait trente ans, étart 

très séduisant, spirituel à ses heures, et pos­
sédait un nombre respectable de millions. 
Ceux qui le connaissaient disaient de lui : 
€ C'est un original •. Ne l'est pas qui veut. 

Un jour, il avait réuni quelques amis dans 
un restaurant à la mode. 

— Vous venez d'acquérir un charmant hô­
tel à l'a porte du Bois, rue de la Faisanderie, 
lui disait un curieux. Serait-ce pour y abriter 
vos amours ? 

— On assure, disait un autre, que vous 
faites meubler cet hôtel avec un g-oùt -affiné. 
On parle notamment d'un boudoir et d'une 
chambre dignes d'une princesse. Auricz-vous 
des projets matrimoniaux ? 

'— Je vous ai réunis ar-jourd'hui, répliqna-
t-il, pour vous faire mes adieux. 

— Vous allez quitter Paris ? fit-on à' la 
ronde. 

— Oui, ie vais partir en automobile Oour 
un voyage d'exploration qui sci.» peut-ôtre 
très court, peut-être bien long. Vous ailez 
comprendre. J'ai fait le pari de m'en aller 
à l'aventure par la première route qui s'of­
frira à moi et de revenir marié. Je partirai 
seul et je reviendrai avec ma femme, ou -'vi­
rai perdu. 

— Voilà nu pari digne de cee original, pen­
saient ses convives. 
,.— *̂ Je ?a8ne, reprit-il (m riant, c>3t-à-

dne si je reviens marié, ma femme sera-t-
elle blonde, brune ou rousse, française, an­
glaise ou espagnole ? Le hasard, un maître 
avec lequel il faut compter, en décidera. 

Pour entreprendre ce qu'il appelait «on 
voyage d'exploration, Michel de Cantenac 
avait fait 1 acquisition d'une puissante aoïo-
mobile dont la carrosserie était S articuliè-
rement soignée, en vue du twtout îAdeux, qui 
serait un véritable voyage de n d e s . Avant 
a être parti, il pensait à ce retour, qui se­
rait tout à fait charmant, e'il réussissait oans 
son entreprise. 

L'heure du départ étant venfle, ïj monta 

ECHOS 
POUR TOUCHER QUARANTE SOUS 

Un Brave médecin d'un gros bourg fut «r«-
pele, au mois de juiUel dernier, à donner des 
soins a un employé des ponts et chaussées, il 
rw lui. fit dailfeurs qu'une visite, le cas étant 
sans jrravité. Gâta fait, le docteur lu* réclama 
lo montant de sa visite, fixée, par le tarif offi­
ciel, a 2 francs. 

Voici textuellement les formalités qu'il fallut 
remplir pour percevoir cette modeste somme 

rnconvénienta :. e l l e a a u s s i b e n u c o u r j dans. sojiautcLet. divVjsp^chaqffettc.v 

Choses de Fez 
Les choses paraissent s'embrouitlet au 

Maroc. 
Notts avions affaire à un sultan et cela 

ne bichait guère : qu'est-ce que nous allons 
devenir à présent qu'il y en a deux ? 

Abd-cl-Aziz, client notoire — et plein de 
reconnaissance — de notre Mont-de-Piété a 
la très désagréable perspective d'êtm chassé 
du freine de Fei où les siennes étaient de­
puis longtemps Assizes, et il se rabat sur 
Rabat tandis que Monlay-Halid et ses Ha[i-
dôs proclament le djrtwd — la guerre' sainte! 
comme dans la Bénédiction de« Poi­
gnarda / . ' / 

Furieux, Ahd-el-Aziz brandit à Son four 
le même rf/cftnrf contre son (rère covpable 
d'avoir trahi l'obéissance au commar'deur 
des Croyants et d'avoir, avec un rire i.nsul-
lant, demandé que fut éloigné de lui ce Kha­
life. 

Mais 'Abd-el-Aziz ne possède pas le nerf 
de la guerre et devenu plus que jamais no-
tre cher ami, il nous demande encore de 
l'argent. 

Merci de la préférence ! 
Ses bons amis les Allemands lui anaient 

tourné Us dos, sitôt qu'il s'était agi de ga­
lette : le procès Harden nous a bien prouvé 
que c'est là, de Vautre côté du Rein, une 
façon très connue de prouver sa sympathie 
à quelqu'un, mais Sa Majesté chéri/ienwe ne 
Ta pas pris du bon côté et elle s'est adres­
sée à notre « Tante ». Pour 10 millions) que 
demandait le chef de l'Empire du Soleil Cou­
chant, le Mont-de-Piété lui en a donné un 
et il vient de dépêcher son ministre et. . . 
Mogueri pour «enfer «n tapage officiel. 

Réussira-t-il ? nous avons si bien mar­
che" pour les Busses que cela ne mesurpren-
drait guère, nous sommes si... poires. 

Mais si i'étais quelque chose dans les hui­
les je conseillerais à l'envoyé d Abd-el-Aziz 
de porter à son Maître une bonne protrfsfcm 
de bismuth... c'est le seul remède contra la 

LBévolution de Fez. 

Le médecin adressa son mémoire au conduc­
teur des ponts et chaussées, qui le trar6mil a 
lingénieur orti*naire; celui-ci 1 expédia à l'inffé-
r.ieup en chef, accompagné d'un rapport ; de la, 
le dossier fut transmis à l'ingénieur »n chef d'J 
dépac-ternent et envoyé avec une lettre au mi­
nistère. 

Là —•-en s'en doute — le dossier circula de 
burean <?n bureau, et or- sait ce que cela veut 
dire. EWin le mémoire parvint au ministre, qui 
n'avait phi3 qu'a signer le « Bon à payer ». 

Le bienheureux - Bon » repassa par la filière, 
mais en sens contraire, et arriva le 7 janvier 
au doicteur. qui tut obligé a un déplacement 
coûteux pour aHer, à la caisse départementale, 
touchpr... 2 traces. 

POUR DEPENDRE LEUR OR 

ET LEURS FILLES 

Casablanca, 18 janvier. —• Lai prise de 
Settat a eu une répertossiorl considérable 
dana toute la région du Maroc qui a mani­
festé ses sympathies à l'usurpateur Moîtay 
Hafid. Malgré les proclamations enflammées 
que ses émissaires propagent afin de pous­
ser les .tribus à la guerre Sainte, les maro­
cains qile de récentes défaites ont rendu cir­
conspects, s'interrogent avant de le suivre 
aveuglément. 

.H ne faudrait pas trop cependant compter 
sur le calme dont font actuellement preuve 
les tribus. Leur haine contre les européens et 
contre les Français en particulier, est très 
vive et elle se manifestera a la premiers oc­
casion. 

La faiblesse seule de Moulay-Hafid l'un-
péoae de commencer les représailles contre 
les Français. 11 ne faut pas attacher le moin­
dre crédit aux déclarations pacifiques, de ses 
émissaires. 

LA SITUATION h FEZ 
L'ordre est très compromis à Fez. — Les 

fonctionnaires d'Ab-el-Aziz n e sont 
plus e n sûreté 

Les nouvelles de Fez, du 8 au 10 janvier, 
disent que tes fonctionnaires de MoabU Abd 
el Aziz résidant dans la capitale ont été r>o-
lestés. Des pierres ont été lancées par des 
malandrins sur diverses maisons et l'agita­
tion a failli dégénérer en bagarre entre W-s 
quartiers. 

Le Cadide Fez a été révoqué : il n'a pas 
été remplacé. La journée s'est terminée par 
la réunion des ouléma qui ratifièrent l'acte 
de la proclamation de Moulai Hafid avant de 
l'envoyer A ce dernier. 

Toutes les lettres venant de Rabat sont 
déchirées ; les autres sont remises aux des» 
tmaftaires. Les postes européennes semblent 
devoir subir un sort analogue, parce que 

Î
les chefs du mouvement croient y trouver un 
profit pécuniaire. 

On examine le moyen de contrôler les let­
tres qui sortent de Fez. 

On sait que Moulai Abdesselam et Mrani, 
tenailla de Moulai U a W * F w lui 1» tuteur 
d'Abd el Aziz. auquel il vient d'envoyer ur.e 
lettre dont voici le texte tel qu'il a été ru-
bie en ville : « Mon cher enfant, je vous con­
seille de remettre le trône à votre sultan 
bienheureux Moulai Hafid. votre frère, de lui 
faciliter sa proclamation a Rabat, et de vous 
diriger avec votre suite à Marakeeh, parce 
que le Prophète dit que le pouvoir -vrypar-
ttent à Dieu, qui le donne a celui qu'il veut 
Je vous garantis toute clémence et miséri­
corde de votre frère qui vous traitera de ta 
meilleure façon ». 

Ben Daoud, le fonctionnaire errrprisonnê 
après le départ du sultan pour Rabat peur 
avoir conspiré contre lui avec Moulai Ha­
fid et les quatre agresseurs de M. de Giron-
court détenus dans les prisons ont été mis 
en liberté. 

Le dadi de Meknes avant répondn a u t let­
tres des ouléma de Fez. lui demandant de 
proclamer Moulai Hafid fu'il avnif pris note 
de leurs lettres mai qu'il faisait des réser­
ves et qu'il ne pouvait enivre leur exemple, 
El Mrani envoya son fils chez le pacha, chez 
le cadi de la ville et chez les tribus voisines 
pour les exhorter à suivre l'exemple de Fez. 

Un projet do loi Va être déposé au Congrès 
par M. AOolphe-A. Sabath, de Chicaco. dans le 
but d'erwâver tant soi peu les mariages d'héri­
tières américaines avec la noblesse du conti­
nent. 

M. Salbatti trouve que les pères des jeunes fil­
les américaines versent trop d'or précieux pour 
acheter souvent des couronnes de clinquant, et 
U a pu évaluer que depuis que la famille des 
Astor a inauguré, la première, rère des maria­
ges d'héritières américaines, avec des hommes 
Utrés à l'étrarger, la fortune privée aux Etats-
Unis a perdu 900 millions de dollars [plus de 
quatre milliards et demi de francs), qui ont 
passé 6e l'autre côté de l'Atlantique sous forme 
de dot ou de contrats de mariage. 

C'est pourquoi il propose dans son projeft de 
loi deprélev me taxe de 25 pour 100 sur toute 
propriété trai.jférée par suite du mariage d'A­
méricaines avec des étrangers. 

Il est fort probable que M. Sabath s'est hâté 
d'agir par suite de l'annonce du prochain ma­
riage de MTiss Gladys Vanderbitt, une des jeunes 
filles les iplus riches des Etats-Unis, avec le 
oomte Szecheryi, dont le témoin, le comte- An­
toine Ligfay, ainsi que les membres de la fa­
mille, sont arrivés hier à New-York. 

Les membres du Congrès discutent delà lo 
nouveau projet dans tes couloirs de la Chambre, 
et M. Htull, représentant de l'Etat de Jawa. a 
déclaré qu'il déposer* it un amendement d'après 
lequel la taxe prélevée ferait retour n. la jeune 
fille ou à sa famille « -ians le cas du divorce 
usuel on h la suite de l'abandon 0e la jeune fille 
américaine par son époux -. 

DEPARTEMENT DU NORD 
Arrondissement de Lille 

EXTRAIT du jugpm»nt rendu contradkHoire-
ment par le Tribunal de première instance, 
séant è Lille, juseart correctirinnellement, 
à l'audience du 2S décembre 1907. 

A la charge d3 VAN DRIESSCHE Camille-
Auguste, âgé de 49 ans, né a Nokère (Belgique) 
le 26 mars 1858. profession do marchand de lé­
gumes et de charbon, demeurant à Wattrelce, 
rue du Vieux-Bureau. 

Convaincu du délit de détention d'un poid3 
faux de deux kilogrammes commis le 25 octo­
bre 1997. 

Vu les articles * et 7 de la loi du 1er août 
1905, 

Le Tribunal le condamne S cent Iranca d'a­
mende. 

Dit cjue le présent jugemert sera, par ex­
trait, en première page, inséré aux fiais du con­
damné dans les journaux le Réveil du IVord et 
le Progrès du Nord, sans toutefois que le coût 
de chaque insertion pujsse excéder la somme 
de cent francs. 

N'y ayant appel. 
Pour copie conforme 

délivré S M. le Procureur de la BépubMqUB, 
Le Greff ier .^ 

Irénée DAMMARETZ. 
_ Vu au Parquet: 
Pour le Procureur de la Rttmbliaué : i 

Albert CAUWES. 

l'arrestation de troïa des principaux insti­
gateurs des massacres du 30 juillet a Ç***? 
blanca. Le nrincipal de ces meneurs, Hadl 
et Sliman oûld el Bohr jouissait d'un graam 
prestige et est connu par son fanatisme. 

Il a été, avec ses deux compagnons, r * 
mis à la garde d'une section de UraUleuraî 
et va être dirigé aujourd'hui sut l e camjj 
de Casablanca. r 

Sliman ould el Bohr se croyait assuré am 
l'impunité parce que la première occupation! 
da Médiouna l'avait laissé indemne. Cet acto 
d'autorité a produit beaucoup d'impresaiont 
à Tanger, où on attendait avec impatienc«»' 
le châtiment effectit et personnel des retrH 
ponsables. 

U n e autre arrestation à Ber R e d r t d \ 
Tanger, 18 janvier. — Une reconnaiesancej 

est partie dan3 la direction de l'Ouest, sou* 
le commandement du colonel de Fretay^ 
avec un escadron, le goum et trois compa-; 
gnies d'infanterie. Elle avait pour object» 
le dar d'Ould-el-Hadj-Hamon, et son bu» 
était de s'emparer du caïd Le propriétairtl 
de l'Ould-el-Hadj-Hamon est un personnag* 
très important, qui fut le principal instigsa 
teur des massacres de Casablanca. Hier U 
n'était pas venu se présenter au générvU 
On craignait qu'il fût en faite, mais, gracfl 
à des bruits habilement répandus, laissartl 
croire à l'ignorance de sa participauon, 3( 
était resté dans sa splendide propriété. Cm 
matin, à dix heures, la reconnaissance arrK 
vait à hauteur de son douar, gemMaat CWH 
tinu?r sa route, lorsque la cavalerie, en u 4 
crochet bruscrae et un grand mouvement en^ 
veloppant, cerna le douar de tous çôtés^ 
Les gens parurent affolés et rentrèrent" p**i 
cipitamment. 

Le capitaine Huot, chef du service deal 
renseignements, pénétra, accompagné sem-" 
lement de quelques hommes, et arriva prèal 
du caïd, qui venait voir ce qu'il adverîatti 
le capitaine lui demanda s'il était bien • 
l'Oued-Eel-Hadj-Hamon et, sur sa répons* 
affirmative, lui dit qu'il était chargé de Y«M 

. nir le chercher pour le conduira an géaaj 
ra.r. 

Le caïd protesta peu et se 
ner escorte par trois chasseurs, sobre 
clair, qui le remirent entre les mains d'il 
section de la légion. Juché sur un mulet, 
fut ramené à Ber Rechild. A son arrivée ; 
camp, le général le fit remettre à une i 
spéciale, qui chargea ses armes devant In 
en même temps qu'on lui traduisait qu'à. 1« 
première tentative d'évasion il serait I 

UNE LETTRE D'ABD-EL-AZIZ 
U n e proclamation d'Ab-el-Aziz la isse l e 

peuple Indifférant. — Moiiley-HaHd 
marchera-t-il sur Tanger ? 

Tanger, 18 janvier. — Une lettre d'Abd el 
Aziz a été lue aujourd'hui à ]a mosquée de 
Tanger avec te cérémonial d'usage. Dans 
cette lettre, le makhzen essaye de aéagir con­
tre la répercussion que peut produire ici la 
proclamation de Moulai Hafid. Il engage ses 
fidèles sujets de Tanger à ne pas se laisser 
impressionner par les nouvelles de Fez où 
des gens sans aveu et des fauteurs de trou­
bles auraient fait une manifestation anarchi. 
que sur le nom de Moulai Hafid 

On a remarqué qu'il y avait moins de mon­
de aujourd'hui à la mosquée qu'U n'y en a 
d'habitude dans ces décisions. La lecture 
de la lettre chérifïenne, accompagnée des 
salves d'usafle. n'a éveillé ni enthousiasme, 
ni critiques. La population indigène conser­
ve son attitude réservée. 

Deux individus accusés d'avoir tenu des 
propos séditieux ont été arrêtés. 

Des lettres du Sud arrivées ce soir disent 
que Moulai Hafid, dès ou il a appris sa pro­
clamation à Fez. a déridé, sur la conseil da 
son entourage, d'es^aver de marcher immé­
diatement sur la capitale du Nord» 

Comme il n'a d'autre moyen d» se prorJW-
rer les ressources nrv.-?.lires a ce vovi-
ge et de s'assurv-r !n bienveillance des tri­
bus dont il traverserait les territoires qu'en 
excitant le fanatisme et les passions xéno­
phobes des populations, on croit qu il a d^jà 
proclamé la guerre sainte. 

Il ne faut pas cependant attacher au mot 
n guerre sainte » le sens tragkrue qu'on !uf 
attribue en Europe, où on p.arait croire qu'il 
suffit à un sultan ou chef religieux de le pro­
noncer pour obtenir une levée en masse de 
toutes les tribus contre les infidèles. 

Moulai Hafid a de grandes difficultés S 
vaincre avant d'arriver à Fez. 

Il s'en est fallu de très peu d'ailleurs qu'un 
nouveau coup d'Etat, préparé à Fez le 8, par 
les partisans d'Abd el Aziz, n'ait abouti à les 
rendre maîtres de la ville. 

Les détails sur le combat de 9ettat ont pro. 
duit une vive et salutaire impression a. Tan­
ger. De tous côtés on rend hommage a l'en­
train et à l'endurance de nos troupes.. 

U RÉPRESSION DES MASSACRES 
DE JUILLET 

Trois arrestations à Médlonna 
Tanger, 18 janvier. — Hier matin S la 

Conseil des Ministres 
Paris, 18 janvier. — Les ministres et Isa 

sous-secrétaires d'Etat se sont #éuni9 oa 
matin en conseil à l'Elysée, sous la iirosi j, 
dence de M. Fallîères. -

LES AFFAIRES DU MAROC ^ 
Le ministre des affaires étrangères s MW 

du compte de son voyage en Espagne et dà 
ses conversations avec le roi et mrec les 
membres du gouvernement espagnol, n eri 
résulte qu'une entente complète existe entra! 
les deux gouvernements sur la politique &V 
suivre an Maroc en présence des oi(nmm 
ments récents qui s'y sont produits. , 

M. Pichon a fait connaître ensuite tes té* 
légrammes reçus de nos agents dans Denf-4 
pire chérifien. Ces télégrammes exposent. 
d'une part les conditions dans lesquelles! 
s'est faite la proclamation de Mouley-Hsîra 
à Fez et, d'autre part, les engagements q o l 
ont été demandés au prétendant et qui sont 
dirigés contre les étrangers de t o u t » nation 
nalités et contre l'exécution des [ W i i a K 
tions internationales au Maroc. 

Le calme n'est pas troublé dans lea porta 
et des mesures ont été prises pour y assoxi 
rer a toute éventualité la sécurité de nos] 
nationaux et ceUe des colonies étrangères^ 

MOUVEMENT JUDICIAIRE 
M. Aristide Briand, garde des aceaux« *4 

soumis à la signature du président de MM 
République un important mouvement judH 
ciaire aux termes duquel sont nommés : "* 

Procureur général à Bordeaux, Ma Bosj . 
procureur général à Limoges. 

Procureur général à Limoges, M. MaDeioD 
procureur à Saint-Etienne. ^T» 

Procureur & Saint-Etienne, M. Delrietzj 
avocat général à Rouen. 

Avocat général à Rouen, M* 
président a. Blois. 

Président à Blois, M. Giraud, pTësKtenlaT 

Président à Civray, M. Goizet, Ings d'intJ 
tructien à Ruffec. h w w 

J -G à Ruiïect, M. Bonnecaza, Jura mol 
pliant à Moi3sac. ^ ^ * ™ 

deux terroristes, un hornmB et une _ 
s'étaient réfugiés à Parte, après avoir 
ttetpé aux exploits dune bande qui 
ravagé la région de Ttflis. Outre de 

b muger, 10 jaiivioi. — nici manu . iti breux assassinats, cette bande s'était 
remièfe. heurs un détachement da enabisJ due coueable d'un voi a o x m U k . 

Les terroristes russes 
L n vol de 600 roubles. — D e u x le__ 

files depuis trois s e m a i n e s s o n t i 
tés à la nare du Nord, à PartsJ" 

au m o m e n t où Us prenaient ' 
le train pour l'Angles 

terre 
Paris, 18 janvier. — M. GoicHarrL t S e l W 

la brigade de police, dite des anarchistes» m 
procédé hier à la gare du Nord, & d e u x U 
portantes arrestations. ^^" 

Il recevait, il y a quelques semaines. I 
- de la police russe, l'informant 


